
Numérique et EPS
L’éducation physique n’est pas à l’écart des 
évolutions de la société et de l’école. Pour 
autant, elle développe, comme toujours, sa 
spécificité et son originalité. 
Au travers des collègues rencontrés 
il est impossible de passer à côté de 
l’extraordinaire dynamique des rapports 
EPS/numérique. Et voir que le numérique 
dans notre discipline ne se contente pas 
d’être une aide pour l’enseignant. Il y a 
une recherche d’intégration de l’outil au 
cœur du processus d’apprentissage. Ce qui 
d’ailleurs ne va pas sans poser un certain 
nombre de problèmes.

Des questions didactiques
Les propositions d’applications et leur expansion ont 
fructifié, bien sûr, grâce au développement des smartphones 
et des tablettes : légèreté, portabilité, autonomie et surtout 
intégration des différents outils (vidéo, informatique, 
communication). Pendant de nombreuses années, même 
si ce qui fleurit aujourd’hui existait déjà dans les principes, 
l’obstacle principal restait la lourdeur du dispositif mis en 
place, couteux au plan pédagogique.
Lorsqu’on parcourt sur internet l’ensemble des ressources 
(voir par exemple : http://ressourceseps.epsoft2.fr/
RessourcesEPS/) ce sont près de 200 applications qui sont 
recensées, à des prix plus que raisonnables, autour de 
quelques euros, et plus de 120 sont gratuites. L’offre n’est 
donc plus un obstacle.

Mais il y a un « point aveugle » qui ne semble pas préoccuper 
les incitations institutionnelles de s’adonner largement au 
numérique. Lorsqu’on regarde de près l’ensemble de ces 
ressources, on s’aperçoit qu’elles font l’impasse totale sur ce 
qu’on pourrait appeler la raison didactique. à aucun moment 
ne sont explicités clairement les choix qui sont fait sur la 
nature de l’APSA et donc en conséquence du savoir (ou de 
la compétence) étudié. Les phénomènes pourtant utiles à 
comprendre de « transposition didactique » restent implicites. 
Dans le meilleur des cas, nous voyons des références aux 
programmes d’EPS précédents qui semblent se suffire à eux-
mêmes comme justification. Que va-t-il se passer maintenant 
que les programmes, en collège, ne contiennent plus aucune 
référence solide aux APSA ? Les programmes faisaient des 
choix (discutables mais réels) qui avaient l’ambition de faire 
culture commune chez les enseignants. Maintenant que les 
programmes ne font plus ça, sur quelles bases vont fonctionner 
les auteurs d’applications.

Le risque est à envisager sérieusement, car à ce moment telle 
ou telle application pourrait s’imposer et imposer du même 
coup un traitement didactique de façon tout à fait implicite. 
Comme pour beaucoup de produits utilisés au quotidien, c’est 
l’opacité qui domine. C’est d’ailleurs la raison de l’apparition 
des logiciels dit libres dont le codage est public. L’enjeu 

de la transparence est important, voire 
déterminant.

Certains concepteurs ont bien vu ce 
problème en proposant, par exemple, des 
outils paramétrables. On pourrait dire 
« customisables » pour rester dans l’ère du 
« tuning » appliqué à l’enseignement. C’est 
une manière de répondre au problème. 
Mais ça ne résoudra pas tout et ça ne 
pourra fonctionner que pour certains 
produits. 

Il y a donc, même sur ce qui est déjà 
disponible, une nécessité absolue selon nous, pour les auteur-
es, publics ou privés, d’accompagner chaque publication d’une 
explicitation des choix opérés au plan didactique pour que, a 
minima, chacun-e puisse se positionner et qu’on ne laisse pas se 
développer « la magie de l’outil ». 

Des questions pédagogiques
L’introduction des TICE2 (c’est sous ce vocable qu’on 
parle le plus souvent du numérique) au quotidien pose des 
problèmes qui peuvent paraître évidents mais qu’il convient 
de maitriser : quand utiliser les TICE, pour quoi faire 
exactement, quels dispositifs mettre en place pour les élèves ? 
La maîtrise de l’outil n’est pas simplement technique mais 
aussi ergonomique. Ce qui ne peut s’acquérir qu’avec de 
la formation et du temps de pratique. La formation initiale 
ne permet pas cela, pas simplement parce qu’il faudrait 
multiplier les modules de formations, mais aussi parce que, 
avec les réformes successives, elle ne permet plus d’assurer 
la formation didactique adéquate qui permettrait aux futurs 
enseignants de se dégager des connaissances dans les APSA 
pour se focaliser sur la pédagogie. Quand à la formation 
continue, elle est trop disparate pour faire autre chose que 
de l’information ou de l’initiation. à part dans quelques 
académies qui y ont mis les moyens.

Démocratiser
Lorsqu’on fait le tour des outils existants, des usages possibles, 
on se dit que l’heure est à la démocratisation et à la lutte 
contre les inégalités. Ces mots reviennent souvent dans nos 
discours. Mais comment accepter que certains élèves, pour des 
raisons dues souvent au hasard des mutations des personnels, 
profitent à plein des technologies du moment, alors que 
d’autres non ? Il est certain, au travers des rencontres faites 
pour ce numéro, que le numérique peut apporter un plus. 
Une révolution en EPS sans doute pas, mais un plus non 
négligeable, à conditions d’identifier ce qui est de l’ordre du 
gadget et de l’ordre de l’avancée réelle pour les élèves et pour 
le prof. 

Les pouvoirs publics devraient maintenant se poser la question 
d’une massification intelligente. Pas comme ça a pu se faire 
par le passé avec des dotations en matériel dont la fonction 
première était d’offrir un marché à tel ou tel fabricant3. Mais 
avec un plan réfléchi qui lie formation et moyens matériels. 
C’était demain qu’il aurait fallu faire ça. Mais peut-être n’est-ce 
pas encore trop tard. ♦  Christian Couturier 

2.	 Technologies de l’Information et de la Communication pour 
l’Enseignement
3.	 Le ministère en date du X mai 2017 vient d’ouvrir grande la porte aux 
GAFAM, alors qu’il avait jusque là résisté, pour des raisons éthiques et 
sécuritaires.

Q
ué zaco ? Sans doute un des 
derniers tics de l’EN où les 
sigles remplacent parfois 
le langage, installent une 
connivence avec les avertis, 

un labyrinthe pour personne informée, dont 
on ne trouve l’issue que si l’on en connait le 
code, la transparence en mode « éducation » !
En fait, « Technologies de l’information et de 
la communication en éducation », on aurait pu 
aussi bien traduire par « traité d’interdiction 
complète des essais nucléaires », c’est 
explicite ça au moins, on connait le but. 
Là ça reste énigmatique, il y a même des 
endroits où ils ont baptisé ainsi leurs 
transports scolaires ! Que vient donc faire 
l’enseignement entre les bombes et les 
transports ?

Les TICE, un ensemble d’outils conçus et 
utilisés pour produire, traiter, entreposer, 
échanger, classer… retrouver et lire 
des documents numériques à des fins 
d’enseignement et d’apprentissage : en 
langage moderne, ENT, TNI, TBI, IOS-
android, serious games (en anglais c’est 
mieux),oups ! autrement dit, tout ce à quoi je 
ne comprend quasiment rien. Ca me rappelle 
mon premier stage sur l’usage de « l’outil 
informatique » où j’avais surpris le formateur à 
qui j’avais demandé comment on démarrait le 
fameux outil, après qu’il eut passé un temps 
infini à nous parler en langue… des fichiers, 
logiciels, etc. Du coup, t’es en droit de te 
demander si tout ce charabia n’est pas là 
pour trier les archaïques des modernes, les 
ceuss qui sont « en marche » et les autres qui 
traînent la patte. Mais non, puisqu’on vous 
dit qu’il ne s’agit que d’outils, aux immenses 
possibilités, mais dont tout dépend de 
l’usage qu’on en fait. Ouf, soulagé, je 
comprend bien qu’avec un marteau je ne 
peux pas scier ma planche, mais on ajoute 
que tout ça est virtuel. Aie, aie, aie, là j’ai 
beaucoup de mal, d’autant que mes élèves 
ne le sont pas, eux !

Reprenons, technologies de l’information… 
j’avais appris à faire simple, court, en langage 
courant pour déclencher des mise en action 
quasi immédiates des élèves, des petits 
crobarts pour signifier ce qu’il y a à faire ou 
comment s’organiser, indiquer des espaces 
où aller si incompréhension…ça fonctionnait 
bien. Et puis les premiers magnétoscopes 
arrivant, nous nous sommes pris au jeu 
de filmer les élèves, puis visionner… je te 
dis pas l’usine à gaz, alors quand ceux qui 
inspectent se sont pointés avec leur TICE, 
méfie ! D’autant que dans mes dernières 
années de boulot, j’en ai tellement vu 
des accrocs aux écrans de toutes sortes, 
incapables d’en sortir, persuadés que tout 
y est et du coup qu’ils savent tout, qu’ils 
peuvent tout, que ça donne le vertice.

Mais ne faisons pas comme eux, n’en restons 
pas aux apparences, on peut s’assujettir 
autant à des usages mal conçus qu’à des 
outils aussi modernes et performants soient-
ils. La question est de les utiliser pour ce 
qu’ils apportent de plus, de différent, de non 
différé, sachant que là, comme ailleurs, point 
de miracles, mais des révélations peut-être, 
une mauvaise séance restera une mauvaise 
séance avec ou sans TICE. Il restera à aller 
voir dessous ce qui ne va pas, et dans cette 
rubrique on connait les dessous, ça réserve 
souvent des surprises… ♦  Jean-Pierre Lepoix 
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« On peut s’assujettir autant à des 
usages mal conçus qu’à des outils aussi 
modernes et performants soient-ils. »

« à aucun moment ne sont explicités  
clairement les choix qui sont fait sur la nature 

de l’APSA et donc en conséquence du savoir 
(ou de la compétence) étudié. »
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